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LE CARMEL
La cérémonie annoncée pour dimanche, le 7 Novembre, a eu dieu à 2 heures.
Le concours des fidèles a été si considérable que non-seulement la chapelle qui venait pourtant d'être agrandie, s'est trouvé trop petite, mais que la sacristie, les corridors, les escaliers ont été littéralement encombrés : ce qui n'a pas empêché près de deux cents personnes de retourner sans avoir même pu mettre le pied dans le vestibule. Parmi les membres du clergé à qui il a été donné d'arriver jusqu'à la chapelle, nous avons remarquée Mer. Fabre, MM. les Canoines Hicks, Dufresne, Mr, Dugast, curé d'Hochelaga, Mr. le grand Vicai@ Raymond, Le R, P. Tortel, supérieur des Oblats à Montréal ; MM. Pierre Poulin, Thérien., ©. Caisse, C. Collin, Charette, Leclere et Villeneuve.
Mr. le grand Vicaire Raymond, qui travaille si puissamment à la fondation du « Précieux Sang, » l'œuvre-sœur du Carmel, fit le sermon de circonstance. La parole du vénérable orateur remua profondément les cœurs, en même temps qu'elle découvrit aux auditeurs les profondeurs mystérieuses de ja vie contemplative, Nous avons voulu, avec la bienveiliante permission de M. le grand Vicaire, publier ee discours qui restera une des plus précieuses gloires d2 l'éloquence de la chaire.
Adducontiur Regi Vigines…. in lœlitia et in exultatione. Des Vierges seront amenées au Roi dans la joie et l'allègresse, Ps, #4,
Ces paroles semblent peu convenir à la circonstance qui nous réunit. La cérémonie qui s'accomplit en ce moment n'est-elle pas en effet quelque chose de lugubre, de funèbre ? Oui, n'estce pas une tombe que cette enceinte dont la porte se ferme pour ne plus s'ouvrir, où celles qui y sout renfermées sont pour toujours soustraites aux regards de leur famille, de la société ? Les voiles qui les couvrent ne nous apparaissent-ils pas comme des
linceuls funéraires ? Aussi il me semble entendre dire : quelle est la raison de cette réclusion perpétuelle dans cette sorte de prison ?— Une expiation à subir ?—Oh! nou; c'est l'innocence, o'est la vertu qui se réfugie en ce lieu—La crainte des dangers de l'ordre moral que le monde peut presenter ?--Mais Dieu a donné à chacun de nous des devoirs à remplir envers les autres : nous somines faits pour la vie sociale, Se soustisire aux oblipations qu'elle impose est une injustice à son éga.d ; «e cacher pour n'avoir pas À apporter sa part de travail À sa prospérité semble être une iâcheté du cœur.
Nous comprenons, diton encore, la fin des institutions religieuses dévouées au bonheur des autres. Nous bénissons ces communautés enseignantes où la jeune fille reçoit une éducation qui enrichit son esprit des plus utiles connaissances, où son cœur apprend à se parer de vertus, de qualités qui font ses charmes aux yeux de Dicu et des hommes, où elle se prépare à devenir la femme qui est le bonheur de la famille et l'ornement de la société, —Æt ces relisieuses dont le cœur compatit à tant de misères en les soulaseaat, es consolatrices de toutes les aflictions humaines, Ces mères i tendres des orphelins, ces anges de charité qui secourent si eMicacement toute détresse de l'âme et du corps ; nous offrons à leur dévouement la plus vivegratitude, Et quand nous, citoyens de cette ville, nous la voyons couverte de taut de magniliques établissements d'éducation et de bienfaisance, alors nous éprouvons un sentiment de joie et de fierté...
Fh bien ! cott: nouvelle Communauté qui s'établit au miliva de vous va complèter la gloire religieuse de este grande cité. Il Jui manquait uns institution de ce genre, dont s’honorent tous les pays catholiques. Aussi je viens justifier l'application à cette solennité du texte sacré que je vous ai fait entendre, Cette fête doit être un jour de joie et d'allégresse ; car elle apporte à Dieu unc grande gloire, elle prépure à la société de précieuses faveurs du ciel, elle commence une vie de bonheur pour celles qui viennent se renfermer dans ce séjour que va sauctifier la bénédiction de l'Eglise.
Dieu est l'être infini en toutes perfoctions ; toute grandeur, toute puissaner, toute b'auté est en lai; les trois personnes divines se contemplent, s'alairent, S'aïonint et goûtent ainsi en elles un: béatitude infinie. Par un act: de sa puiseance souveraine, Dieu tire du néant d'innombrables créatures qu'il doue de l'intelligence et de la facuité d'aimer, El veut se revéler à elles, afin que, contemplant sa boauté suprém, elles en éprouvent un ravissement d'admiration et d'amour qui Les rende souverainement heureuses, et lui fasse recevoir d'elles une louange qui le glorifie.
Toutefois il ne les appelera à cette félicité, qu'après un temps d'épreuve où elles auront accompli le devoir qu'il leur aura inposé ; ce devoir, c'est de le connaître, de l'aimer, de le servir. — Pour le eont mpler au ciel, il faut avoir sur la terre porté avec amour ses regards sur @e qu'il fait apparaitre de ses porfections. Tout: voilée qu'il tienne son essené: supréme aux yeux des hommes, il exprime sa grandeur à un point suffisant pour qu'elle excite l'admiration de leur intellirence, l'amour de leur cœur, et l'emploi de toutes leurs facultés à sa plus wrande gloire, L'existence même que nous avons reçue de fai; les merveilles sans nombre de la création : l'idée qu'il nous donne de lui-méme par la révélation positive ; l'Tucarnation du Verbe, plein de grâce et de vérité redisant ce qu'est la sainteté, la justice, la bonté de Dieu dans tous les actes de sa vie, daus toutes les paroles de son enseignement, dans toutes les souffrances de sa passion, dans toute la gloire de sa résurrection, dans toute son action par l'Eglise ; des lumières plus ou moins vives jetées par sa grâce sur notre intellizence pour faire entrevoir quelque chose de ses charmes, — tout c:la montre Dieu avec a:s:z d'éclat, pour qu'il fixe nctre attention et provoque tous nos homniaues. Créé pour le connaître, notre esprit devrait sans cesse s'occuper de lui, d'autant plus qu'il ne s2 révèle à nous que par l'expression d'une extrême bienveillance à notre égard, —Dieu nous est continuellement présent par toites les grâces de l'ordre temporel et spirituel dont il nous comble, a lui, dit St. Paul, nous avons la vie, le mouvement et l'être. Zn ipso vivimus, movemur, et sumus, Act, XVIT. 28,
ET
Eh bien, ce Dieu si grand et si bon, attire-t-il l'attention de ses créatures qui lui doivent tant ?— Du haut du ciel, il regarde les enfants des hommes, il veut voir s'il en est qui le recherchent Dominus de cœlo prospexit super jilios honinum ut videat, si ut intelligens, uut requirens Deum. Ps. XIIE Hélas ! presque tous éloignent de lui leur esprit et leur cœur—-omues declinarerun.
— Voyez en effet la plupart des hommes ; ils tiennent leur regard fixé sur la terre. —Oenlos suos statuerunt declinare tn ter. ram Ps. XVT ; elle absorbe toute leur pensée, toute leur attention, ils y cherchent tout ce qui peut flatter leurs sens; ln moindre curiosité de la nature attire leurs yeux, la plus petite bagatelle les fascine, selou le langage de l'Ecriture ; elle occupe leur intelligence et tient à leur égard dans l'obscurité Dieu, l'au teur de tous les biens, le bien suprême — fascinatio nugucitatis obseurat bon. Sap. IV.
Oh! Seigneur, qui regardez sans cesse tous les hommes avec un si grand amour, qu'il en est peu parmi eux qui lèvent vers vous des yeux exprimant l'admiration de vos grandeurs :t de vos bontés !
Copendant quoiqu'il y ait une certaine attention à Dieu, qui doive habituellement occuper notre esprit, il est pour les hommes en général des fonetions, imposées par l'ordre même de la Providence, qui ne sauraient leur permettre fréquemment la contemplation proprement dite.
Quoi done ! Dieu ne verra-til pas des intelligences humaines faire de lui l'objet unique de leur pensée ? Ne recevra-t-il pas, du moins d'un certain nombre d'entre elles, une admiration continuelle de sa beauté, qui soit une compensation pour l'indifférence ou le mépris dont il est si fréquemment l'objet de la part du monde ? Oh! oui, il y aura des âmes privilégiées appelées à exercer sur la terre la sublime fonction des anges dans le ciel, à se tenir sans cesse devant son trône, et à redire et par leurs paroles et par leurs œuvres, le cantique qui proclame la sainteté divine,
La voilà la raison des ordres contemplatifs dans l'Eglise.
Elles sont là, ces religieuses, tellement séparées du monde
qu'elles ne peuvent ni le voir ni en être vues. Leur regard à qui il n'est pas permis de se fixer sur la terre, est forcé de s'éle ver vers le ciel.-Qui occupera done leur esprit et leur cœur ? Sur quel objet s'exercera cette activité intellectuelle si vive, si puissante en nous ? Sur Dieu qui en est le principe, et qui doit en être la fin. Là, éclairées pur les enseignements sacrés qu'elles méditent sans cesse, par les instructions des ministres du Seigneur qu'elles entendeat de temps à autre, et par ces lumières dont Dieu, selon la parole du Christ, se plait à favoriser les âmes qui, par l'humilité, se font petites à ses veux, elles contemplent les attributs divins, cette éternité qui n'a jamais eu de commencement etqui n'aura ja nais de term, estte toute puissance qui d’un seul mot à créé l'univers, cette sagesse qui dispose tout avee norubre, poids et mesure, cette beauté qui tient le eiel entier dans uve extase éternelle, cette sainteté, objet spécial de la louange des Néraphins et qui ne peut souffrir la moindre tache, cette justice qui punit «i terriblement, qui récompense si magnifiquement, cette bonté qui verse à si larges mains tant de faveurs sur les créatures, et surtout cet amour pour les hommes si énergiquement exprimé par cette parole du Christ: Dieu a tant aimé le monde qu'il lui a donné son tils auique pour le sauver. St. Josn TE
Elles contemplent l'Incarnation du Verbe et les merveilles touchantes avec lesquelles elle S'est opérée, les charmes de Jésus dans son enfance, toutes les vertus dont il a offert en sa personne le modèle le plus sublime, Elles prêtent l'oreille à tous les enseignements de son Kvansile, les repassant'eomme Marie dans leur cœur : elles suivent Jésus dans les diverses circonstances de sa passion, donnant à chacune de ses douleurs la plus affectueuse condoléance ; elles le regardent au ciel brillant de la j lu: éclatante beauté et le félicitent de sa gloire : elles méditent tout ce qu'il y a de bonté, de sagexee de sa part, tout ce qu'il ya de propre à les sanctifier et à Les rendre heureuses, dans cette inven. tion de son amour, l'Eucharistie.
Elles contempient encore le Seigneur dans cette ertature qui est le reflet de ses perfections, le miroir de sa justice, Marie, dont les sublimes priviléges, les hautes vertus, l'amour maternel envers les hommes, excitent sans cesse et leur admiration et leur aflec-
tion. Elles regardent le ciel déployant toutes ses magaificences aux yeux de leur foi, et offrant à leur espérances toutes les joies de Ja béatitude suprême dans la vision, dans l'amour, dans la possession de la beauté infinie.
Que produit cette contemplation ? l'admiration la plus vive.
Ravie des grandeurs et des beautés divines, l'âme élève vers Dicu les accents d'une alorifeation qui le réjouit, parcequ'il voit atteint le but pour iquel il u eréé cette intelligence ; ilen est connu, adoré, loué Mais l'admiration amène nécessairement l'amour, Sur la terre et au ciel, Famour n'a qu'une cause, c'est la beauté qui l'exeite. La contomplation de la boauté suprême allume un ardent amour pour elle.
Et voiet en effet que ces cœurs de vierges, attirés par les charmes avec lesquels Dieu leur apparait, accomplissent dans toute son étendue la lot suprême qu'il a donnée à l'homme : Tu aimecas le Seigneur ton Dieu dé tout ton esprit, detout ton cœur, de toutes tes forces. Aésus reçoit d'elles l'expression de l'amour dans les paroles brûlantes qu'elles lui a ressent, dans les larmes qu'elles répandeut au pied de la croix, dans la douleur qu'elles éprouvent de le voir offensé, dans la part qu'elles prennent à tous les intérêts de sa gloire. L'amour, bonheur de Fâme, c'est aussi le bonheur de Dieu ; quand il est aimé, il est satisfait, 11 se repose avec déliees sur Le cœur qu'il sent palpiter d'affection pour lui,
Toutefois pour qu'un cœur lui plaise il faut qu'il soit pur.
Dieu aussi veut jouir de la beauté, ilest sensible \ ses charmes. Ne l'entendez-vous pas dire à l'épouse qu'il s'est choisie : « Tu es toute belle... tu fais mes délices... tu blesses mon cœur d'un seul de tes regards. » (Cant. TV.)
Mais la beauté dans une âne ue peut être qu'un reflet de cclle de Dieu, une participation à sa sainteté. Elle se triuve pour la religieuse dans l'horreur qu'elle ressent pour toute l'iute quelque légère qu'elle semble être, pour toute tache qui hesse les regards divins.
C'est afin de la préserver de tout ce qui pourrait altérer sa beauté que Dieu l'éloigne du monde ; c'est pour que son amour ne se reporte pas sur d'autres que sur lui qu'il la tient renfermée. C'est an Dieu jaloux, comme il s'appelle lui-même (Kxo
NXNIV). Cest la jalousie qui lui a fait inventer la crille du cloître. £a, seul avec avec la Vierge qu'il a choisie, et qui a ré pondu à sou appel, 1l se plaît à parler à son cœur, à lui redire son affection, à la combler de ses faveurs. Alors toute la puissance, toute la tendresse d'amour dont elle est douée se concentre sur bu Elle a aporis de lui-même que l'amour se prouve par le sa crifice. Et voilà qu'elie S'immole par la pratique des vertus qui coûtent le plus à ia nature, Resardant la croix que son divin Époux jui montre sans cesse, elle se crucifie à tout, au monde à qui elle ne veut pas même donner ane peusée, à sa famille dont elle n+ veut rappeler de souvenir que devant Dieu par la prière, U toute propriété à laquelle cile renonee pour embrasser toutes les privations de x pauvreté, aux affections humaines contre les. quels elle impose à son cœur une garde vigilante et risoureuse, 4 sa volonté qu'elle assujétit sans cesse au joug de lobéissance, à son corps qu'elle condamne au jeûne, à la flagellation, à toutes sortes d'austérités
Et quand l'immolation a été complète, quand elle est devenue une victime, qui, comme celle du Calvaire. n'est qu'une plaie dans toute sa personne, alors elle se dresse avec une indicible joie
vant la croix de Jésus, et elle dit: Moi aussi j'ai an cœur qui ait aimer : moi aussi, j'aime jusqu'a être crucitiée. Ah! c'est cette parole de tant de cœurs purs immolés pour lui, entendue d'a vanee à travers les siècles, qui faisait rester Jésus sur la croix maluré les cris qui le pressaient d'en descendre. I] y est demeuré attaché. pour recevoir cette expression d'amour qui devait répondre à celle dont il donnait en mourant un éclatant témoignage.
Oui, un amour porté au plus haut degré par la contemplation de ses grandeurs et de <es bontés, voilà pour Jésus le dédom mazement de sa passion. Je vous le demande, A:t:il assez souf: fert pour le mériter ?
Et cet hommage d'amour et de soumission que rendent à Dieu les victimes du cloître, il est pour lui une réparation du refus de l'aimer et de lui obéir qu'il reçoit de toutes parts dans le monde, Il est le maître des hommes : il leur à donné la vie : devenus coupables, il les a rachetés par son sang : il les appelle à partager
sa félicité dans les délices éternelles des cieux. et il se voit 1é- *K
daigné, outragé, repoussé dans son autorité et dans son amour Le monde à pour price le démon, selon l'attestation du Christ lui-même. (Sean XII). Etc'est de cet ennemi de sa gloire, que, au détriment du sien, la plupart des hommes reconnaissent l'empire en accomplissant ses infernales volontés.
Eh bien ! voyez l'amende honorable que Dien regoit pour cet outrage presque universel dont il est l'objet. F1 entend celles qui sont déjà ou seront dans le cloître lui dire : Non-sculement nous voulons accomplir vos commandements, mais nous voulons suivre aussi vos conseils avec toute ja perfection possible : nous voulons vous faire règner complètement sur nos cœurs, et que votre vo lonté se fasse en nous aussi parfaitement qu'an ciel. Oh! elle est trop rare pour Dieu cette satisfaction d'un empire absolu sur les âmes, pour qu'il n'éprouve pas la joie la plus vive à la vue de celles qui viennent se donner à lui tout entières, Afferentur regi cirgines in laetitia et exultatione (Ps. XI. IV). Eh bien! qui voudrait maintenant blûmer l'acte qui s'accomplit en cette circonstance solennelle ? Qui voudrait ravir à Dieu la olotre qu'il en reçoit, l'amour dont va jouir son cœur ?
ET
La glorification de Dieu, e’est le but de toute la création. Dieu: a tout fait pour sa gloire. Unirersa propter semet ipsum operatus est Dominus. (Prov. XVI: Cette fin les religienses l'at. teisnent plus excellemment, Elles méritent donc la louange pour l'acte qu'elles accomplissent, celles qui laissent aujourd’hui le monde, pour se consacrer à Dieu !
Mais, enlevées à la société, est-ce qu'elles ne sauraient plus dé sormais lui être utiles? Loin de là, elles lui rendront plus de services que si elles étaient restées dans le siècle,
Qui ne reconnait l'efficacité de la prière même dans l'ordre purement naturel ? Partout lorsque l'on a une faveur à obtenir est-ce qu'on na pas recours à l'intervention des personnes que l'on sait être agréables à celui de qui on espère ? On emploie de toutes parts des lettres de recommandation qui ne sont qu'une prière faite par celui qui les donne de bien accueillir l'ami en faveur de qui elles sont adressées. Voyez-vous ces requêtes qui
te à
se signent d'un grand nombre de noms, pour solliciter des auto rités compétentes un emploi avantazeux, où la grâce d'un crimi uel ? Ce sont encore li des supplications dont l'efficacité a d'autant plus de valeur que eeux qui les expriment ont un plus grand mérite p:rsonnel, où une plus haute position sociale.
Transportons-nous maintenant dans l'ordre surnaturel : élevons. uous à la contemplation de la sagesse et de la miséricorde du Neigneur,
Le Verbe divin Sincarne. Pourquoi ? C'est afin de pouvoir intercéder auprès de son Père en faveur des hommes devenus ses frères, offrant pour eux ses prières et les mérites des travaux et des souffrances que lui permet de subir la nature humaine qu'il ad prise.
Sur la terre il donne les sublimes enseignements de son Evan sile qui ont fait luire une si salutaire lumière pour. le monde assis à l'ombre de la mort. Oiue TL.)
Rempli de bonté, il guérit tous les malades, console les affivés. exerce partout les œuvres de miséricorde spirituelle et corporelle.
Mais vovezle maintenant sur la croix. En proie à touts les tortures, il offre le Sans qu'il verse pour le salut du moude: et cest de ectte prière, de ce sacrifice que découlent pour nous le pardon de nos fautes, et toutes les srâces qui doivent procurer notre sanctification.
Or, par quoi le Christ a-til été Le plus utile aux hommes ? Estce par l'enseignement de sa prédication, par ses actes de bienfai. sance, Où par cette Immolation qui à opéré notre salut éternel ? Toute l'efficacité de l'intervention de Jésus en notre faveur est dans le sacrifice de la Croix.
Entendez-vous maintenant ces prières qui montent de toutes parts en accents suppliants, vers Celle qui s'appelle le refuge des pécheurs, le salut des infirmes, la consolation des afisés ? Sur quoi se bâse l'espérance qui les anime ? Nur les vertus éminentes de Marie, et surtout sur les mérites acquis au pied de ja croix qui l'ont fait associer à l'œuvre de la rédemption.
Quelle est! <olennité que l'Eglise célèbre en ces jours ? C'est la fête de tous les Saints. Elle nous les montre intercédant pour nous auprès de Dieu, au nom de tout ee qu'ils ont fait, de tout ec qu'ils ont souffert pour sa gioire.
Ecoutons..…., Voici que des gémissements se font entendre... Is semblent venir d'une demeure souterraine. Quelles pénibles -ouffrances 1ls expriment ! Ayez pitié de nous, vous au moins qui êtes nos amis, parce que la main de Din nous a touchés (Job 19.) Qui de vous ne se sent porté à soulager ces âmes infortunées ? Et par quels moyens ? Par la prière, l'aumône et les mortifications de toute espèce, Vous le sentez, plus il y aura de mérites en vous, plus votre prière sera propre à soulager, à délivrer ceux que la justice divine retient au séjour des expira tions.
Tout ee que je viens de vous dire vous prouve le dogme de la reversibilité des mérites Comprenez-vous maintenant à quoi peuvent servir aux autres les religieuses du Carmel? L'Apôtre la dit: la prière assidue du juste a beaucoup de pouvoir. Wu tum valet deprecaitio justi assidua. (Jae. V.)
Oh ! qu'elle est efficace la supplication des âmes agréables à Dieu ! Vous rappelez-vous ces villes abominables consumées par le feu du ciel? N'il s'était trouvé seulement dix justes dans Sodome et Gomorre, leurs prières et leurs mérites auraient soustrait ces eités coupables aux terribles coups des venyeances divines.- Et la prière de Moïse seul n'a-telle pas sauvé tout le peuple de Dieu ?
La voyez-vous la victime du eloître ? La componction du cœur, les mortifications l'ont purifiée : les grâces dont elle à été comblée et auxquelles elle a correspond, lui ont fait acquérir de nombreux mérites : ses vertus l'ont rendue belle aux yeux du Seigneur. La voici exténuée par le jeûne, elle porte sur son corps la trace de la discipline qu'elie vient de s'infliger ; elle est à veiliant au milieu de la nuit, au pied de l'autel, l'œil fixé sur le tubernacle de Celui qu'elle à choisi pour Epoux. Ecoutez sa prière... Mon Jésus, grâce et miséricorde pour ma famille dont j'ai fait le sacrifice pour votre amour, répandez sur elle les bénédictious les plus abondantes ; que ceux que j'ai quittés goûtent la paix sur la terre, reçoivent la gloire au ciel.=Une autre voix s'écrie : Pardon pour le pécheur qui vous offense ; je me fais réparatrice de ses fautes ; au nom de vos souffrances auxquelles j'ai voulu participer et quelque chose, sauvez son âme de l'enfer.
—dJ’enteuds encore une victime, elle dit : Pitié pour ce moribond qui va bientôt paraître devant votre justice ; au nom de la mort que je fais subir à tous mes sens, donnez lui l'éternelle vie,
Et souvent, avec un accent commun, leur cœur s'écrie : À nous les privations et les sacrifices, à tous ceux qui souffrent du corps où de l'âme, la consolation de leurs peines, et la grâce qui entire pour eux un fruit de salut,
La reconnaissance les porte aussi à prier fréquemment pour leurs bienfait-urs, dont la libéralité, excitée par la vivacité de leur foi, leur vient en aide dans leur œuvre de la gloritication de Dieu et de la sanctification des âmes.
Eh bien ! eroyez-vous que ces supplications touchantes vont laisser insensible le Cœur de Jésus, qu'il va entendre sans exaucer leurs prières, ces épouses chéries qui se sont faites victimes pour son amour ? Oh ! que de grâces de toutes sortes tomberont des mains diviues par suite de telle prière, de telle mortification des religieuses que doivent renfermer ces murs ?
Et ce ne sera pas seulement à l'égard de leurs familles, ou des personnes recommandées à leurs prières, que leur intercession sera efficace, ce sera pour notre pays tout entier.
La glorieuse sainte, qu'elles reconnaissent pour leur Mère, Ste Thérèse, a préservé l'Espagne sa patrie de l'envahissement de l'hérésie protestante. Quelle preuve éclatante de la valeur de la prière et du sacrifice !
Sans doute la foi brille encore d’un vif élat dans notre pays : mais, on le sent, l'enfer doit tendre à l'y affaiblir par les fausses doctrines et même par la persécution. Dans ces dernières années des accents impies se sont fait entendre avec audace ; l'incrédulité naissante s'organise : un attentat sacrilège contre les droits de l'Eglise à été commis : dans une province voisine la liberté du culte catholique a subi une atteinte violente. Et ce qu'il y a de plus déplorable, ia pureté, la pobité, la charité de nos mœurs. dont la renommée était si glorieuse pour nous, ne s’altèrent-t. elles pas d'une manière sensible ? Déjà cet affaiblissement moral 4 pu enlever bien des âmes à Dieu, et s’il prenait des accroissements, il amènerait tôt ou tard une déchéance de la foi.
Sans doute la sollicitude si éclairée et si pleine de zèle de nos
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pontites, l'influence du clergé dans l'éducation qu'il donne, et le ministère qu'il exerce, l'édification que produisent, par leurs verts, et les œuvres adimirables qu'accomplissent de toutes parts, nos diverses communautés religieuses, la vivacité de la foi et d: la piété qui dominent encore dans notre population, tout cela doit faire espérer le maintien de la religion dans notre patrie. Mais peut-être le danger est-il plus grard encore qu'il ne parait jour un avenir plus où moins prochain, et voilà pourquoi la Providence, par une nouvelle démonstration de sa bienveillance si éclatante et si constante envers ce pays, amène un renfort pour la conservation de notre foi et de nos mœurs.—Cette ville dont l'importance s'accroit de jour en jour d'une manière si extraordinaire, est destinée à exercer la plus grande influence sur le pays tout entier. Or, voyez la pensée que Dieu à inspirée au pieux et vénéré pontife de ce diocèse, déjà l'instrument de tant de «râces pour son troupeau. À chaque extrémité de cette grande cité, il place une communauté religieuse, vonée exclusivement à la prière et au sacrifice, comme deux châteaux forts qui la protèwent contre l'ennemi.
L'une d: ces communautés est une fleur sortie du sol de notre pays ; elle est bien petite par son humble orisine, le peu d'éclat qu'elle jette, les imperfections inhérentes à toute institution naissante ; elle n’a encore à montrer qu'une volonté généreuse exprimée par le genre de vie austère qu'elle a embrasée, Toutefois ses développements rapides semblent indiquer qu'elle a été appclée par la Providence ; mais elle bâse l'efficacité de sa mission pour elle-même et pour notre société sur ee qui est l’objet spécial de son culte. C'est le Sang du Verbe Incarné qui a racheté le monde, envers lequel le Vicaire du Christ vient d'encourager la dévotion en disant qu'elle rendrait la foi plus vive, l'espérance plus ferme, la charité plus ardente, et que 1à ou l'on mettrait une voutte de ce Sang, il n’y aurait rien à craindre ; ainsi l'hommage que cette institution rendrait et ferait rendre au Précieux Sang serait une sauvegarde contre les atteintes qui menacent la conservation de notre foi, et par là même, celle de notre bonheur national, comme le Sang, qui a été la figure de celui du Christ. a préservé du glaive exterminateur les enfants d’Israël qui en avait mis l'empreinte sur leurs demeures.
Re
L'autre communauté, objet de la fête qui nous rassemble. présente à la confiance de notre pays outre le mérite personnel, déjà apprécié de celles qui habitent cette maison. le culte spécial qu'elle rend à la Mère du Christ, dispensatrice des grâces qui sont le fruit du Sang divin, le rejaillissement qui se fait sur elle du mérite des prières, des vertus, des sacrifices accumulés depuis des siècles par les membres de son ordre, le droit tout particulier qu'elle a de réclamer l'intercession si puissante auprès de Diêu. des Saints et des Saintes que le Carmel a donnés au Ciel, surtout celle de la glorieuse Ste, Thérèse, l'un des plus efficaces instruments de sa grâce que Dieu ait employés dans son Eglise, et enfin l'attestation de l'estime et de la confiance dont cet Institut est l’objet par ses maisons en si grand nombre répandues dans le monde catholique.
À la considération de toutes les grâces que cette communauté doit faire descendre sur cette ville et sur ce diocèse, regardez, vous aussi, avec un vif sentiment d'allégresse, ces vierges qui se consacrent au Neigneur.— Adducentur reyt virgines in ltitia et cœultitione. En même temps élevez l'accent de la reconnaissance vers le vénérable pontife qui vous wouverne, pour cette nouvelle preuve de son dévouement à son troupeau qu'il a donnée, en appelant ici ces dignes filles de Ste. Thérèse. Kt qu'elles mêmes daignent entendre le témoinage de notre gratitude, de ce qu'elles ont joint à leurs autres sacri‘ices celui de quitter leur patrie et une maison chère à leurs cœurs, de traverser l'océan, de subir tous les inconvénients d'une fondation nouvelle, afin de nous faire jouir des mérites de leurs prières, de leurs travaux, et de leur immolation continuelle.
Après tout ce qui vient d'être dit, il y a, je me flatte, un sentiment d’admiration pour ces âmes généreuses qui se font victimes pour le salut des autres Mais il me semble que l'on jette un regard de compassion sur celles qui vout être renfermées dans ces murs, et qu'on leur adresse cette parole de pitié : Pauvres malheureuses, que vous allez souffrir! Ah! s'il leur était permis
de répondre, elles se lèveraient avec une sorte de fierté blessée et avec un accent plein d'énergie, elle vous rendraient notre com-
PE
misération et nous diraient : Malheureux vous-même d'avoir : vivre dans un monde où le bonheur n’est qu'un rêve, le plaisir souvent un remords, où toute jouissance est incomplète et toujours traversée par la pensée qu'elle doit finir bientôt.
Le bonheur même ici bas, ajoutent-elles, il est à nous. Ont-elles raison ? J'ouvre l'Evangile et je lis « Si quelqu'un quitte sa maison, son père, sa mère, ses frères, ses sœurs à cayse de moi, il recevra le centuple, et il possèdera la vie éternelle. » Math. XIX. Il recevra le centuple, c’est à-dire, il sera cent fois plus heureux qu'il l'aurait été par la jouissance de ce à quoi il renonce.
De qui est cette assertion ? Du Verbe Divin, de celui qui est toute vérité. C’est une parole qui demande votre foi, quand même vous ne la comprendriez pas.— Malgré vous, il faut que vous le croyiez ; ces religieuses, elles seront sur la terre cent fois plus heureuses que vous. |
En quoi consistera cette félicité ? Dans l'exemption des passions qui déchirent si cruellement le cœur, des sollicitudes de tout genre dont la vie séculière est remplie, des déceptions, des revers, des ruptures d’affections qui se rencontrent si souvent dans le monde.
Elle se trouvera dans cette paix de l’âme que n’altèrent pas le remords de la conscience et la crainte de la justice divine ; dans une tendre et sainte affection fratcrnelle entretenue par l'estime que produit une mutuelle édification, et surtout dans les rapports intimes avec celui que ces Vierges ont pris pour Epoux.—Selon la langue de l'Eglise, l'alliance de la religieuse avec le Christ est un mariage. Ce nom d'Epoux que prend Jésus à l'égard de celle qui s’unit à lui, n’est pas un vaintitre. Il s'engage à aimer spécialement celle qui pour lui renonce à toute affection humain même légitime, et ordinairement à l’âge ou le cœur en est le plus avide.
Ex croyez-vous que celui qui fait la félicité des élus dans le Ciel ne peut donner sur la terre le bonheur à une âme qui l’attend de lui seul ?
Oh ! si vous saviez quelles jouissances il lui fait goûter en s'entretenant avec lui dans l’oraison, de quelles délices il l’inonde dans l’union eucharistique, de quelles douces émotions il fait
battre son cœur dans cette sainte exaltation de sentiments qu'elle éprouve sous l'influence des idées surnaturelles qui l'animent saucesse. Une immolation est pour elle une jouissance, parcequ'ell: lui permet de témoigner son amour au Dieu dont elle se sent si tendrement, si efficacement aimée. Vous voyez des iarmes à ses veux. Oh! ce n’est pas une affection trahie, un désir contrarié, un de ces mille chagrins de la vie si sensibles au cœur de la femme. ‘qui les font couler. Elle pleure d'une compassion pleine ue dou ceur sur les souffrances de Jésus, d'une vive gratitude pour toutes ces grâces qu'elle sent tomber sur elle avec tant d'abondance. d'une tendresse délicieuse produite en cile par l'affection que lui exprime son époux divin.
Et ce qui mit le comble à son bouheur, c'est l'espérance, ou plutôt la certitude du Ciel, où elle sait qu'il n'y aura pas un de ses soupirs, un de ses sentiments, une de ses immolations qui n'ait sa récompense, où elle pressent la grandeur de sa félicité par le rassasiement complet de l'amour dans la possession de la beauté infinie goutée pendant l'éteruité toute entière.
Entendez-vous ce eri sublime de Thérèse : « Je me meurs de ne pouvoir mourir. » Ah ! si elle était en proie à un si ardent désir du Ciel, c'est qu'elle en avait senti ici-bas un avant-goût, dans ses rapports avec celui qui en fait la félicité suprême.
Oh! vous qui avez la gloire d'être les prémices de cette langue génération de filles du Carmel qui feront l'édification de notre pays, entrez avec une vive allégresse dans cette enceinte Sacrée. Par cet acte vous allez rendre à Dieu un bien glorieux hommage, vous préparer à devenir des instruments de sanctification pour un grand nombre d'âmes, et prendre pour vous-mêmes cette part que le Christ a déclarée être la meilleure.
Entrez ; cette porte en se renfermant sur vous va vous séparer des malheurs que le monde fait éprouver dans le temps, des dangers auxqu2ls il expose pour l'éternité. Entrez, c'est la demeur: de celui qui a dit que + vie pussée avec lui ne connait point l'ennui ni l'amertume, mais goûte la joie et l'ullégresse. Sap. VTIT. Cette porte, oh ! franchissez-là avec un joyeux empressenment. car elle doit être pour vous la porte du Ciel.
SR
Le sermon terminé, Mer, le coadjuteur donna la bénédiction solennelle du très-saint sacrement, Nous voudrions pouvoir raconter ce que nous avous éprouvé d'indicibles et douces émotions en entendant le chant des Carmélites. Ces voix qui nous arrivent du cloître, comme d'un tombeau, sont véritablement l'écho de la vie du Carmel. Pour nous redire les hyimmes, les proses, les psaumes, ete. elles ne parcourent que deux notes : ais deux notes pleines d'espérance et d'amour. Deux notes ! Sans doute, ce n'est pas toute la gamme, mais c'est assez pour jeter aux pieds des autels ce eri suprême de Thérèse : souffrir OI INOUrEr.
Après le salut, le clergé se forma en procession et conduisit les postulantes à la porte du eloître où les attendaient la Mère Prieure et la communauté. En apercevant les Carmélites, chacun fut saisit d'un attendrissement subit. Elles étaient. on peut le dire. parées dans toute la majesté de leur ensevelissement volontaire : robe et scapulaire de bure, manteau blanc, grand voile qui leur couvre tout le buste.
Mgr. Fabre adressa quelques paroles d’édification et d'encouragement aux jeunes filles qui allaient s'abimer dans la solitude profonde du Carmel. Puis chacune d'elles S'avenouillant aux pieds de la Prieure, demanda son entrée par ectte simple formule: « Ma mère, je vous supplie très-humblement de m'ouvrir les portes de Votre Sainte Maison, quoique j'en sois très-indigne, » Pour toute réponse, la Mère Prieure donna le baiser de paix aux postulantes et les introduisit dans le cloître.
Le elerzé franchit ensuite le seuil du monastère, en parcourut tous les appartements, pendant que Monssigneur le coadjuteur en faisait la bénédiction.
Voici maintenant les noms des sept premières postulantes du Carmel : Melle. Dorion : sœur Marie de la Trinité ; Melle. Charbonneau : sœur Marie des anges : Melle, Legris : sœur Victoire de Jésus ; Melle. Desmarchais : sœur Marie St. Joseph : Melle. Crevicr : sœur Thérèse de Jésus ; Melle. Cinq-mars : sœur Marie de l'enfant Jésus ; Melle. Gauthier: sœur Anne de $t. Barthélemi.
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Nous publions bien volontiers, dans ces pages, la poésie suivante: Cette Voix du * Precieur Sang ‘, par ses nobles et presque divins aceonts s'harmonise si bien avec les grandes et généreuses aspirations du Carmel ‘ue nous nous faisons un véritable bonheur de la réproduire jei
LA VOIX DU MONDE ET LA VOIX DU CLOITRE
\Mondains qui poursuivez une riante voie,
Passez, tourbillonnez comme des flots de joie,
De plaisir en plaisir laissez voler vos cœurs :
De loin je vous entends, je vois votre délire
Et, donnant une larme à votre vain sourire.
Je plains vos frivoles bonheurs.
Vous dites : « Jouissons, la vie est éphémère,
« Fuyons de la douleur la coupe trop amère,
« Que la sanglante croix n'attriste pas nos yeux.
« À d’autres les rigueurs de l’austère Evangile,
€ Par un chemin de fleur plus large et plus Facile, « Ne pouvons-nous aller aux Cieux ? »
Et je vous vois dormir au bord du précipice,
Savourer à longs traits dans un trompeur calice
Un poison déguisé qui vous semble du miel.
Vous aspirez la mort au sein de votre ivresse,
Et vous n’entendez pas dans vos chants d'allégresse Retentir déjà son appel.
Vous riez en voyant la vierge qui s’immole, Souvent vous lui jetez l'ironique parole Que répétait le Juif au Sauveur expirant, Vous lui dites : « Descends de cet autre Calvaire, « Pourquoi te consumer, pensive et solitaire,
€ Daus les ennuis d’un long tourment ?
: Dans ce triste séjour des veilles et des larmes, ‘ Dis-nous, jeune insensée, est-il pour toi des charmes ? ‘ Dans ces liens de fer qui peut te retenir : «Oh! vigos ouvrir ton cœur aux douces espérances, “ Laisse là ta prison et tes folles souffrances. « Et poursuis un autre avenir.
Vois comme la nature est libre et souriante.
La fleur s'ouvre au soleil, l'oiseau voltise et chante. Aux champs dès le matin bondit le jeune agneau Le nuage léger flotte au gré de la brise,
Et tout, pour nos plaisirs, s’unit et s'harmonise
« Au sein de ce monde si beau.
Et toi, pauvre victime, à ton printemps encore, Tu veux éteindre en toi cctte fibre sonore : Qui vibre dans le ceur à ce joyeux concert ! ‘Tu veux traîner des jours sans vie et sans prestige, « Comme une pâle fleur se fanant sur sa tige, : Seule, dans l'oubli du désert !
Aux rêves séduisants pourquoi fermer ton âme ?
« Pourquoi chercher au ciel une idéale flannue,
© Un amour dont l'objet se dérobe à tes yeux ?
© Par quel philtre enchanté, quel charme irrésistible. « Peux-tu suivre à la croix cet Epoux invisible
« Aux appels si mystérieux ? »
000 rss. ..
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O monde, cesse ton blasphème, Tu méconnais le Dieu que j'aime Et son esprit n’est pas en toi.
Ton regard ne voit que la terre, Au-delà tout semble mystère Aux rayons mourants de ta foi.
US
Tu dis: «Je suis heureux et sage, »
Mais écoute un autre langage Et rougis de ta folle erreur.
Toi qui vis de vaine fumée, Entends une voix enflammée Te révéler le vrai bonheur.
[l'est un séjour de silence
Où court s'enfermer l'innocence Qui craint ton souflle glacial,
Un Eden aux amours célestes Où l'on croit retrouver les restes D'un monde encor vierge du mal,
C'est là la paisible demeure
Où tu peux entendre à toute heure Retentir des hymnes joyeux ; C'est là que les tristesses sombres Ne projettent james leurs ombres Sur des fronts toujours radieux.
O mon cloître ! 6 ma solitude !
O ma seule béatitude,
Que j'aime ta srblime paix !
Que tout s'écroule et que tout change, Mon bonheur dé; ‘Ja sans mélange, Comme au ciel, ne passe jamais.
Où le monde voit l'esclavare,
Moi, je trouve la royauté,
Quand il me plaint de mon partage, Je bénis ma félicité.
Il voit le dehors du calice,
Le sombre aspect du sacriice,
[ n'en connaît pas la saveur ;
Il ne sait pas combien de hanté.
Sous un voile humide de larmes,
Dieu garde en secret pour mon eœur.
Je suis la tourterelle aimante,
Les soupirs sont ma seule voix,
Je suis une âme gémissante
Devant l'autel, devant la croix.
J'aime à pleurer lorsqu'à l'aurore Déjà ma soif d'amour implore
Mon Jésus et son Sang divin :
J'aime à pleurer quand le jour baisse Au souvenir de cette ivresse
Où j'ai reposé «ur son sein.
Et, châque nuit, lorsque vient l'heure Des mystères d'iniquité,
Dans le silence encor je pleure Auprès du Dieu de sainteté,
Je suis une lyre vivante
Qui tour à tour soupire et chante.
Joyeuse même dans ses pleurs :
Je suis la voix de la prière Implorant un peu de lumière
Pour l'âme obscure des pècheurs.
Semblable à la fleur iwnorée,
Je dérobe jusqu'à mon now, Jésus, de sa prison dorée,
Neul, me jette nn divin rayon.
Ah ! son recard peut me sutire.
Avec sa voix ct son sourire, Avec son Sang ct son autel !
Quand il me nomme son épouse, De quoi pourrai-je être jalouse, Ni ce n'est de le voir au ciel ?
IT
O toi qui m'as ravie, 6 Dieu, ma joie unique, Fais exhaler mon âme en un digne cantique, Donne une voix à mon amour :
Dis-moi par quels accents révéler à la terre Les intimes secrets et l'étonnant mystère Cachés dans mon heureux séjour.
Oui, la gloire et la j aix, l'amour et les délices, J'ai trouvé tous ces biens pour prix des sacrif cas Que j'offre d’un cœur libre et } ur.
Tu les remplis, S2igneur, tes divines promosses, Ma sainte pauvreté m'inonde de riches et, (rages de mon trésor futur.
J'ai choisi d’être abje:te en ta demeure sainte,
Voilée à tout regard dans cette obscure enceinte, Je ne recherche que l'oubli ;
Mais un rayon de gloire échappé de ton trône,
O mon Dieu, jusqu'à moi jaillit et m'environne Comme dans un divin repli.
Oh! ma gloire c'est Toi, noble Epoux de mon âme,
Toi dont les serviteurs sont des esprits de flamme, Toi dont la voix créa le ciel !
Plus haut que le nuage et l'astre, et l'ange même,
J'ai trouvé cet Amant que j'adore et qui m'aime, Son nom, c'est le Verbe Eternel !
Sainte Virginité, baume qui divinise,
Ton nom est immortel dans l'immortelle Eg'ise Qui s'embellit de ta beuuté.
Je l'entends me redire en suaves paroles :
« Les Vierges sont pour moi de blanches auréoles, « Les perles de ma pureté !
Et les accents de Paul, d'Ambroise, de Jérôme, Ont chanté tour à tour ce blanc Lis dont l'arôme Est émané du Sang divin ; [ls ont norumé la Vierge une «rche d'alliunce Où Jéhovah descend révéler sa présence Sur l'aile d'or d'un chérubin !
ile
C’est trop, c'est trop, mon Dieu, tu m'accables de gloire ! Ah ! plutôt laisse-moi, dans mon humble oratoire T’adorer et m'anéantir !
Je n'ai pas acheté e: titre qui m'honore, Je n'étais rien pour T'oi, je ne suis rien encore, Pourquoi daiynas-tu me choisir ?
Mais jusqu'au vil néant l'amour aime à descendre,
Tu voulus ie chercher dans Ja b ue et la cendre Pour me refaire de tes mains !
Hélas ! comme ce monde aux frivoles pensées,
J'errais dans le sentier des âmes insensées,
Et tu m'offris tes dons divins !
O jour trois fois béni qui vins briser ma chaîne.
Beau jour qui me rendis Elue, Epouse et leine, Où mon ange m'a dit : « Ma Sœur ! »
Ton souvenir si cher est encor ma lumière,
Môme au seuil du tombeau ma mourante paupière Se rappellera ta splendeur !
Un ciel toujours serein resplendit sur ma tête, En vain j'entends musir les vents et ln tempête, Rien ne peut m'inspirer d’effroi.
Semblable au voyazeur échappé du naufrage,
Je pleure sur les morts qui jonchent le rivage, Mais je ne tremble plus pour moi,
A tes autels, Seigneur, timide tourterelle,
Mon âme à su trouver un repos pour son aile, Un ombrage pour se cacher :
Là je n'entends plus rien des échos de ce monde,
lis viennent expirer devant ma paix profonde Comme les flots sur un rocher.
Mes jours s'écoulent comme un fieuve Aux vagues d'un limpide azur,
Et c'est à peine si l'épreuve
Fait ondu!er leur cr'stal pur.
Cr
Au monde les soucis de l'honneur, des richesses,
Les accablants ennuis, les navrantes tristesses
D'un cœur qui voit s'enfuir ses espoirs les plus doux Mais à moi l'amitié paisible, fraternelle,
A moi le tendre appui d'une main maternelle,
Le doux soutien d'un Père et l'amour d'un Epoux !
Et cet Epoux, 6 joie étrange !
[l'est près de moi nuit et jour,
Avec son cœur le mien échange
D'ineffables secrets d'amour.
Jésus, c'est à tes pieds que j'ai fixé ma tente, Sans cesse tu me vois, comme cette autre amante De pleurs et de baisers les couvrir à la fois ; Et je m'abîme eu Toi, je te livre mon être, Le feu de ton resard m'embrase, me pénètre,
Et mon cœur se fond à tu voix !
Quand l'aube blanchit et m'éveille, J'entends un amoureux appel, L'Epoux céleste à mon oreille Dit : « Viens, je t'attends à l'autel. »
Et moi je lui réponds par des soupirs de flamme, Je laisse mes désirs s'accroître dans mon âne Et donner à ma soif une indicible ardeur, Et quand il est venu se voiler dans l’hostie, Dans un élan d'ainour je prends le pain de vie, Et je sens Dieu vivre en mon cœur,
Oh ! c’est là l'heure des délices, Arrhes de mon éternité, Où la trace des sacrifices Se perd dans la félicité.
Lorsque le Sang divin, comme un fou qui me brûle, Dans mon cœur enivré se répand et circule, Mes célestes transports comment les répiter ! Mais silence, 6 ma voix, respecte ce mystère, C'est le secret der cieux, les harpes de Ja terre N'ont pas d'hryiume pour.le chaater !
DO
Et même au sein de la souffrance, De bonheur je tressaille encor, Car aux yeux de mon espérance Je vois s'enrichir mon trésor.
Il est doux de souffrir, victime volontaire, De suivre avec Jésus la route du Calvaire En Jui disant : « Je t'aime, et je souffre à mon tour, » Jl'est doux de pleurer lorsqu'une larme achète L'ne âme dont l'Epoux veut faire sa conquête Et qui résiste à son amour.
Un jour, un jour, sur mon front pâle,
L'aile de la mort planera,
Et ma couronne virginale
Déjà vers moi s'abaissera, {) suprême moment, que ton aurore est belle ! J'entends les pas lointains de l'Époux qui m'appelle Je veille et je l'attends : voici qu'il va venir ! Brillante de son Sang, mon âme ira sans crainté
Sur son cœur adoré sentir la douce étreinte Que rêva mon brûlant désir !
Quelques sons encore, 6 ma lyre,
Dans ton extase de bonheur,
Rends gloire à Celui qui t'inspire,
Et bénis les dons du Seigneur.
ue te rendre, 6 Jésus, pour cette part choisie (Jui consacre mon être et me fait ton hostie En immolant ma vie à ton Sang précieux ?
Du moins puisse mon chant vibrer dans d'autres âmes, Les embraser pour Toi des virginales flammes
Et les enfanter pour les Cieux !
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/cihm_04841. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Carmel [microforme]

		LE CARMEL

		ET

		PE

		LA VOIX DU MONDE ET LA VOIX DU CLOITRE

		IT

		Sources et licence





